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à Cappelle  (Nord) 


Les  différentes  Etudes  que  nous  avons  déjà  publiées  sur  les  grands 
établissements  agricoles  nous  dispenseront  de  revenir  sur  les  progrès 
que  les  sciences  mécaniques  et  chimiques  ont  fait  faire  à l'agriculture: 
— les  premières  en  donnant  les  moyens  de  préparer  industriellementla 
terre,  d'en  recueillir  et  d'en  disposer  les  produits  suivant  les  exigences 
de  la  consommation;  — les  secondes  en  donnant  des  indications  précises 
sur  les  assolements  à choisir  ou  à préparer,  la  nature  et  la  quantité  des 
engrais  à fournir,  enfin  sur  l'étude  des  races  à produire  en  vue  du 
meilleur  résultat  industriel. 

Ces  produits  de  la  terre,  destinés  à notre  alimentation,  soit  que  nous 
les  ingérions  directement  dans  leur  forme  primitive,  soit  que  nous 
les  transformions,  au  préalable,  en  aliments  appropriés  aux  besoins  de 
notre  développement  physique  et  de  la  conservation  de  notre  existence, 
doivent  avoir  des  qualités  déterminées,  aujourd’hui  fixées  par  la 
science,  et,  pour  les  obtenir  dans  ces  conditions,  il  faut  avoir  recours 
à Y éducation. 

Mais  l’éducation  de  la  plante  ne  réside  pas  seulement  dans  les  soins 
dont  on  entoure  sa  venue  et  son  développement.  Il  faut  encore  que  l’on 
puisse  à l’avance  être  certain  que  la  plante  qui  va  naître  méritera  ces 
soins  qui  la  feront  fructifier  et  donner  le  résultat  attendu,  c’est-à-dire 
qu'il  faut  nécessairement  savoir  en  connaître  et  en  choisir  la  semence , 
sélection  déjà  très  difficile  et  très  délicate;  il  faut,  de  plus,  se  procurer 
dans  la  plus  large  mesure  possible  ces  semences  choisies,  les  élever  et 
les  améliorer  par  des  sélections  nouvelles.  Il  faut,  en  un  mot,  faire  des 
semences. 

Faire  des  semences, — nous  l’avons  déjà  dit, — est  une  chose  facile  ; il 
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est  plus  difficile  d'en  faire  de  bonnes;  et  faire  industriellement  de 
bonnes  semences  est  un  des  problèmes  les  plus  compliqués  de  la 
science  agricole  moderne.  Il  faut,  pour  être  en  position  de  le  résoudre, 
posséder  des  connaissances  très  étendues  en  chimie  agricole,  avoir  un 
esprit  d’observation  pratique  porté  au  plus  haut  point;  il  faut  surtout 
avoir  l’amour  de  cette  industrie. 

Nous  avons  trouvé  toutes  ces  qualités  réunies  chez  un  modeste 
agriculteur  du  nord  de  la  France,  où  il  a fondé  la  station  expérimentale 
de  Cappelle.  C’est  l’étude  des  travaux  de  M.  Florimond  Desprez  que 
nous  allons  essayer  de  résumer  ici,  en  indiquant  les  résultats  auxquels 
il  est  parvenu. 


¥ ¥ 

Il  nous  faut  remonter  jusqu’en  1842  pour  trouver  les  origines  de 
cette  maison,  dont  l’industrie  consiste  aujourd’hui  à faire,  en  grandes 
quantités,  des  graines  de  blé,  de  trèfle,  d’avoine  et  de  pommes  de 
terre,  et,  comme  spécialité,  les  semences  de  betteraves;  on  voit  qu’il  ne 
s’agit  ici  que  de  ce  qui  concerne  la  grande  culture. 

En  1842,  M.  Desprez  père,  cultivateur,  dut  renoncer  à la  culture  de 
la  pomme  de  terre  et  à la  fabrication  de  la  fécule  en  raison  de  la 
maladie  générale  qui  sévissait  sur  ce  tubercule. 

La  sucrerie  se  répandant  dans  le  nord  de  la  France  et  dans  les  dépar- 
tements voisins,  M.  Desprez  changea,  comme  on  dit  vulgairement,  son 
fusil  d’épaule,  et  se  mit  à cultiver  la  betterave.  Il  se  procura  des  graines 
et  se  rendit  aisément  compte  que  la  culture  de  celte  précieuse  racine 
était  faite  sans  méthode  et  sans  règle,  et  qu’il  y avait  là  un  vaste  champ 
d’observations  à faire  dont  on  pourrait  tirer  profit  non  seulement  au 
point  de  vue  de  l’intérêt  personnel,  mais  aussi  au  point  de  vue  national, 
en  faisant  des  graines  qui  permissent  d’enlever  à l’étranger  le  marché 
de  ces  semences,  qu’il  faisait  payer  jusqu’à  5 francs  le  kilogramme. 

Après  des  observations  suivies,  M.  Desprez  cultiva,  en  1846,  environ 
10  ares  de  terre  en  betteraves,  en  vue  d’en  récolter  la  graine;  le  pro- 
duit de  celte  récolte  ayant  été  avantageusement  vendu,  M.  Desprez 
décupla  son  opération  l’année  suivante.  Les  événements  de  1848 
nuisirent  à la  vente  de  cette  récolte;  mais  M.  Desprez  ne  se  découragea 
pas.  Il  recommença  en  1849,  et  les  résultats  qu’il  obtint  l’engagèrent  à 
planter,  dès  1850,  10  hectares  de  betteraves,  dont  la  semence  fut  vendue 
aisément  à des  prix  variant  de  1 fr.  50  à 3 fr.  50. 

Les  années  suivantes  assurèrent  ce  succès  et  les  commandes 
affluèrent  en  telles  quantités  que  ses  propres  cultures  devinrent  insuf- 
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fisantes  à satisfaire  aux  besoins  de  sa  clientèle,  qui  augmentait  de  jour 
en  jour.  Il  passa  alors  des  marchés  de  plus  ou  moins  longue  durée 
avec  des  cultivateurs  du  voisinage,  qui  s’engagèrent  à cultiver  annuel- 
lement une  certaine  quantité  de  terres  en  graines  de  betteraves.  Ces 
marchés  reçurent  leur  exécution  sous  la  direction  spéciale  de  son  fds, 
M.  Florimond  Desprez. 

Ce  moyen,  qui  peut  paraître  à priori  commode  et  avantageux,  com- 
portait des  dangers  et  des  impossibilités  qui  forcèrent  à y renoncer 
bientôt  ; d’abord  MM.  Desprez  ne  pouvaient  pas  réaliser  chez  les 
autres  les  améliorations  qu’ils  apportaient  successivement  à leurs 
graines  reproductrices,  tant  au  point  de  vue  de  la  richesse  en  sucre  que 
du  rendement  en  poids.  Ensuite,  ils  n’obtenaient  généralement  que  des 
qualités  inférieures. 

Ils  ne  renouvelèrent  donc  aucun  marché  et  se  décidèrent  à augmen- 
ter leur  culture  personnelle,  qu’ils  portèrent  successivement  jusqu’à 
325  hectares  de  graines  de  betteraves  en  1878. 

Voilà  pour  la  quantité. 

Mais  ce  n'était  qu'une  partie  du  problème,  et,  certes,  la  moins  difficile 
à réaliser.  Il  fallait  surtout  améliorer  les  produits,  et,  par  conséquent, 
obtenir  des  semences  reproductrices  de  plus  en  plus  riches  et  comme 
rendement  et  comme  qualité  saccharifère.  Les  impôts  successifs  que 
les  lois  sur  la  matière  imposaient  aux  fabricants  de  sucre  et  aux 
raffineurs  nécessitaient  impérieusement  cette  étude;  ces  impôts  étaient 
devenus  tels  (1),  que  l’industrie  du  sucre  de  betterave  menaçait  de  périr 
si  l’on  n’arrivait  pas  à produire,  à bas  prix,  des  betteraves  très  riches 
en  jus  et  en  sucre.  Il  fallait  surtout,  et  c’était  là  le  but  que  visaient 
MM.  Desprez,  créer  des  races  françaises  et  se  débarrasser  du  marché 
étranger. 

Au  début,  les  éléments  d’appréciation  manquaient.  Il  fallait  procéder 
par  initiation.  Aussi,  en  1856,  MM.  Desprez  se  livrèrent  à des  essais 
comparatifs  avec  les  betteraves  allemandes,  dont  la  qualité  était  alors 
incontestablement  reconnue  comme  supérieure,  et,  pour  être  certain  de 
l’authenticité  des  sujets  à comparer,  M.  Florimond  Desprez  n’hésita  pas 
à aller  les  chercher  lui-même  en  Allemagne  et  jusqu'en  Pologne.  Il 
profita  de  ces  recherches  pour  voir  les  champs  de  production,  étudier 
les  méthodes  de  culture  et  pour  récolter  lui-même  sur  place  les  graines 
qu’il  voulait  introduire  dans  ses  cultures. 

Il  rapporta  des  graines  de  plusieurs  qualités,  qu’il  sema  et  cultiva 
de  façon  à les  pouvoir  comparer  avec  les  variétés  du  pays,  en  mettant, 

(1)  Loi  de  1844. 
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bien  entendu,  les  unes  et  les  autres  dans  les  mêmes  conditions  de  sol 
et  d’engrais. 

Ces  premières  observations  lui  permirent  de  formuler  déjà  des 
règles  de  culture,  comme,  par  exemple,  de  fixer  la  meilleure  distance  à 
établir  dans  les  semis  en  vue  de  leur  rendement  plus  grand,  comme 
sucre  et  comme  poids. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  ces  méthodes  ni  dans  les 
essais  auxquels  MM.  Desprez  se  livrèrent  pendant  plusieurs  années.  Ce 
qui  reste  acquis,  c’est  que  les  résultats  obtenus  de  1860  à 1868  par  des 
essais  longuement  et  consciencieusement  répétés,  les  ont  convaincus 
que,  dans  les  terres  qui  peuvent  être  labourées  profondément,  la  culture 
à plat  est  supérieure  à la  méthode  dite  en  billons,  pratiquée  par 
M.  Frère,  distillateur  et  cultivateur  à la  Celle-Bruère  (Cher),  et  qui 
avait  été  hautement  préconisée.  Ils  acquirent,  en  outre,  la  certitude 
qu’ils  n’avaient  plus  besoin  d’importer  d’Allemagne  des  betteraves 
pour  les  acclimater  en  France,  et  que  cette  façon  d’opérer  n’était  plus 
qu’un  moyen  empirique  qu’il  fallait  abandonner. 

C’est  alors  qu’ils  songèrent  à créer  des  races  françaises  et  à conserver 
indéfiniment  aces  variétés  leur  véritable  type,  c’est-à-dire  leur  forme, 
leur  poids,  leur  peau  et  surtout  leur  composition  propre.  Ils  comprirent 
alors  que  l’analyse  chimique  pouvait  seule  les  fixer  sur  la  richesse  des 
produits  et  guider  logiquement  et  rationnellement  le  travail  de  sélection 
auquel  ils  devaient  avoir  recours  à l’avenir.  Ils  installèrent  donc  à leur 
ferme  de  Wattines,  commune  de  Capelle,  un  laboratoire  d'essais  qui 
prit  rapidement  un  développement  considérable,  et  ne  plantèrent  plus, 
pour  produire  leurs  graines  reproductrices,  que  des  betteraves  ana- 
lysées, dont  la  richesse  en  sucre  et  le  rendement  en  poids  étaient 
parfaitement  connus. 

Ils  furent  secondés  dans  ces  travaux  par  M.  Violette,  le  savant 
chimiste,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  qui  détermina,  par 
des  études  et  des  analyses  longuement  répétées,  faites  tant  au  labora- 
toire de  la  ferme  de  Wattines  qu’au  laboratoire  de  la  Faculté,  la 
composition  des  trois  catégories  principales  de  betteraves  qu’ils 
cultivent  couramment.  Ces  expériences  furent  répétées  et  se  répètent 
encore  continuellement  à la  station  expérimentale  de  Cappelle,  ce  qui 
permet  ainsi  à M.  F.  Desprez,  qui  depuis  vingt  ans  déjà  dirige  seul 
les  exploitations,  son  père  ayant  pris,  à partir  de  1870,  un  repos  bien 
gagné  (1),  de  ne  cultiver  que  des  betteraves  dont  le  rendement,  comme 
poids  et  comme  sucre,  est  fixé  et  garanti  à|  l’avance. 


(1)  M. [Desprez  père  est  mort  en  1874. 
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Ce  laboratoire  a pris  de  telles  proportions  qu’il  occupe  un  personnel 
de  trente  personnes,  sous  le  contrôle  de  deux  chimistes  expérimentés, 
anciens  élèves  du  laboratoire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  sous  la 
haute  direction  de  M.  Violette. 

Ce  laboratoire,  reconstruit  en  1876,  sur  un  vaste  plan,  dans  des  bâti- 
ments spéciaux,  est  muni  des  appareils  d’analyse  les  plus  perfectionnés, 
et  l’on  y analyse  journellement  plus  de  3,000  betteraves. 

Nous  avons  relevé  sur  les  livres  d’essais  de  ce  laboratoire  les  chiffres 
suivants,  qu’il  nous  parait  curieux  de  reproduire  : 

Nombre  de  betteraves  analysées  pour  porte-graines  : 


1872- 1873 12. 120  betteraves.  Ancien  laboratoire. 

1873- 1874 17.330  — — 

1874- 1873 43.270  — — 

1875- 1870 73.444  — — 

1870-1877 200.176  — Nouveau  laboratoire. 

1877-1878 323.000  — — 

1879- 1880 450.000  — 

1880- 1881 575.000 


1881-1882 » 

1882- 1883 » 

1883- 1884 » 

1884- 1885 » 

1885- 1880 » 

1886- 1887 

1889-1890 

Nombre  de  betteraves  analysées  provenant  des  champs  d’expériences  : 


1875- 1876 5.234  betteraves. 

1876- 1877 7.130  — 

1877- 1878 11.880  — 

1878- 1879 12.450  — 

1879- 1880 8.200  — 

1880- 1881 13.500  — 

1881- 1882  12.800 

1882- 1883 11.450  — 

1883- 1884 13.220  — 

1884- 1885 14.100  — 

1883-1886 15.610  — 

1886- 1887 16.800  — 

1887- 1888... 17.050  — 

1888- 1889 20.140  — 

1889- 1890 21.200 


11  nous  semble  également  intéressant  de  donner  la  description  des 
trois  catégories  principales  de  betteraves  produites  sur  des  mères  ana- 
lysées et  améliorées  par  la  sélection. 
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VARIÉTÉ  POUR  SUCRERIE 
Marque  N°  1 

Blanches  ou  roses,  courtes  hâtives  ou  longues  tardives. 

Collet  moyen,  fouilles  abondantes,  peau  très  rugueuse,  chair  très  dure 
pivotant  en  terre  sans  en  sortir. 

Richesse  en  sucre  : IG  à 20  0/0  du  poids  de  la  betterave. 

Rendement  en  poids  à l’hectare  : 40.000  à 50.000  kilogrammes. 

Cette  variété  doit  être  cultivée  dans  des  terrains  fertiles,  ayant  reçu  beau- 
coup d’engrais,  labourés  profondément,  et  être  semée  de  bonne  heure. 

VARIÉTÉ  POUR  SUCRERIE  ET  DISTILLERIE 
Marque  N°  2 

Blanches  ou  roses,  courtes  hâtives  ou  longues  tardives. 

Collet  moyen,  feuilles  abondantes,  peau  rugueuse,  chair  intermédiaire, 
racine  pivotante  ne  sortant  pas  de  terre. 

Richesse  en  sucre  : 13  à 16  0/0  du  poids  de  la  betterave. 

Rendement  en  poids  à l'hectare  : 50.000  à GO. 000  kilogrammes. 

Cette  variété  est  propre  aux  terres  moyennes,  cultivées  convenablement  et 
pour  lesquelles  on  a employé  une  quantité  ordinaire  d’engrais. 

VARIÉTÉ  PROPRE  A LA  DISTILLERIE  ET  A LA  NOURRITURE 

DES  ANIMAUX 
Marque  N°  3 

Collets  verts  ou  collets  roses,  courtes  hâtives  ou  longues  tardives. 

Petit  collet,  feuilles  moyennes,  chair  tendre,  peau  lisse,  pivotant  bien  en 
terre,  sans  racines  latérales,  sortant  de  terre  selon  la  nature  du  sol  et  la 
quantité  d’engrais  employé. 

Rendement  en  sucre  : 8 à 13  0/0  du  poids  de  la  betterave. 

Rendement  en  poids  à l’hectare  : 60.000  à 80.000  kilogrammes. 

Cette  variété  peut  être  employée  dans  les  terres  les  moins  fertiles  et  les 
moins  bien  préparées. 

Ces  trois  grandes  catégories  se  subdivisent  en  un  grand  nombre  de 
sous-variétés,  qui  portent  des  marques  différentes,  suivant  leur  longueur 
moyenne,  leur  rendement  garanti  en  poids,  en  sucre,  le  quotient  de 
pureté,  etc. 

11  n’enlre  pas  dans  le  cadre  de  notre  Etude  de  donner  la  description 
de  ces  différentes  variétés  de  betteraves.  On  trouvera  ces  l’enseignements 
décrits  avec  la  plus  grande  précision  et  la  plus  grande  sincérité  dans  les 
ouvrages  suivants,  publiés  par  M.  Florimond  Desprez,  et  qu’il  tient  à la 
disposition  de  toutes  les  personnes  que  la  question  pourra  intéresser  : 

Spécialité  de  graines  de  betteraves. 
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Station  expérimentale  agricole  de  Capelle  (Nord).  — Compte  rendu  des 
publications  faites  en  1889  sur  la  culture  comparative  des  betteraves, 
blés,  avoines  et  pommes  de  terre,  par  Florimond  Desprez,  directeur;  à 
Lille,  imprimerie  Verly,  Dubar  et  Cie,  1890. 

Races  de  betteraves  hâtives  et  races  tardives,  par  MM.  C.  Violette  et 
Florimond  Desprez;  à Lille,  imprimerie  Verly,  Dubar  et  Cie,  1889. 

Ces  publications  donnent,  disons-nous,  un  compte  rendu  très  fidèle 
et  très  sincère  des  résultats  acquis  et  certains.  Pour  en  convaincre  nos 
lecteurs,  nous  en  citerons  seulement  deux  extraits,  pris  au  hasard  dans 
la  première  et  la  deuxième  catégorie. 

Marque  N°  1 

TRÈS  RICHE  EN  SUCRE 

Variété  courte  et  hâtive,  blanche  ou  rose,  créée  en  vue  d’obtenir  la  plus 
grande  quantité  de  sucre  du  poids  delà  betterave. 

Forme  conique,  collet  moyen,  feuilles  abondantes,  chair  très  dure,  peau 
rugueuse,  facile  à arracher;  doit  être  ensemencée  en  terres  fertiles,  bien 
cultivées,  d’une  profondeur  moyenne  ; elle  peut  arriver  à maturité,  en  année 


normale,  en  150  jours. 

Résultats  en  1889. 

Nombre  de  betteraves  à l’hectare 11 1,100 

Longueur  de  la  betterave 0m,246 

Nombre  de  jours  écoulés  de  l’ensemencement  à la  maturité. . 150 

Densité  du  jus 8»2 

Sucre  0/0  du  jus 17.12 

Sucre  0/0  du  poids  de  la  betterave 16.48 

Quotient  de  pureté 89.03 

Rendement  en  poids  à l'hectare 57.482  kil. 

Rendement  en  sucre  à l’hectare  9.474  kil. 


Marque  N°  2 bis 

RICHE  EN  SUCRE 

Variété  longue  et  tardive,  blanche  ou  rose,  créée  pour  produire  la  plus 
grande  quantité  de  sucre  à l’hectare  parmi  les  races  riches. 

Forme  cylindrique,  collet  moyen,  feuilles  abondantes  et  relevées,  chair 
dure,  peau  rugueuse,  résistant  très  bien  à la  sécheresse  ainsi  qu’aux  néma- 
todes à cause  de  sa  conformation. 

Convient  au  sol  de  moyenne  fertilité,  labouré  profondément,  ayant  une 
végétation  active.  En  temps  normal,  il  lui  faut  au  moins  180  jours  pour 
arriver  à maturité. 

Résultats  en  1889. 


Nombre  de  betteraves  à l’hectare 111,000 

Longueur  de  racine 0,27 
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Nombre  de  jours  écoulés  de  l'ensemencement  à la  maîurité  . . 

Densité  du  jus 

Sucre  0/0  du  jus 

Sucre  0/0  du  poids  de  la  betterave 

Quotient  de  pureté 

Rendement  <Ju  poids  à l’hectare 

Rendement  en  sucre  à l’Iieclare 


76.049  kil. 
1 1.270  kil. 


15.00 

14.82 

88.07 


Dos  travaux  de  sélection  analogues  et  d’éducation  ont  été  exécutés 
sur  les  autres  semences,  blés,  avoines,  pommes  de  terre,  et  ont  permis 
à M,  Florimond  Desprez,  de  reproduire  et  d’améliorer  dans  ses  cultures 
les  espèces  les  plus  parfaites  et  les  plus  recherchées  de  ces  diverses 
graines  reproductrices. 

Les  longs  développements  que  nous  avons  donnés  à la  culture  de  la 
graine  de  betterave  suffisent  pour  faire  comprendre  la  direction  et 
l’importance  de  ces  travaux.  Par  eux,  M.  Florimond  Desprez  a amélioré 
les  variétés  suivantes  de  blé  : 


1°  ESPÈCES  HATIVES 


Blé  blanc  à épi  blanc,  légèrement  velouté,  a rough-chaaf. 

Blé  rouge  de  Bordeaux. 

Blanc  Cambridge  à épi  blanc . 

Blanc  slandup  à épi  blanc. 

Lamed  Vilmorin,  blanc  à épi  rouge,  tenant  le  milieu  entre  le  blé  de  Bor- 
deaux et  le  childam,  mais  donnant  une  paille  plus  abondante. 

Jaune  à épi  rouge,  dit  jaune  Desprez,  créé  avec  le  blé  rouge  de  Bordeaux, 
mais  ayant  plus  de  valeur  en  grain  et  en  paille. 

Jaune  à épi  jaune  Desprez. 

Blé  blanc  de  Flandre  à épi  blanc,  vulgairement  appelé  Blé  d' Arment ières,  de 
B orques,  etc. 

Blé  Blanzed  Desprez,  sélection  du  blé  du  pays. 

Blé  Blanzed  ordinaire,  dit  blé  d'Orchies,  qui  a servi  à créer  le  précédent. 

Blé  b’anc  « épi  carré , scheriff  square  head  français,  à grain  gros  et  long, 
ressemblant  au  blé  de  Flandre. 

Blé  jaune  à épi  carré  Desprez,  obtenu  par  la  sélection  du  scheriff  square 
head  écossais. 

Blé  à épi  carré  blanc,  scheriff  square  head  d'origine  allemande. 

Blé  jaune  gris  à épi  carré  blanc,  scheriff  square  head  d’ origine  danoise. 

Blé  gris  rouge  à épi  carré  blanc  Scholley,  importé  d’Angleterre  en  1887. 

Blé  blanc  d' Egypte,  importé  en  1886. 

Blé  blanc  Chai  leux  à épi  blanc , importé  d’Angleterre  par  M.  Deconinck, 


en  1887. 


Machine  eu  marche  à battre  les  graines* 
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Blé  blanc  Dattel  à épi  rouge,  gracieusement  donné  par  M.  Vilmorin,  comme 
le  Lamed. 

Blc  blanc  à épi  rouge,  l'une  des  merveilleuses  variétés  que  l’on  puisse  cul- 
tiver dans  les  terres  fertiles. 

Blé  à épi  long , rouge  et  velouté , importé  d’Angleterre  en  1887. 

Blé  blanc  à épi  long,  velouté  et  roux,  appelé  aussi  blé  roseau,  à tige  raide  et 
pour  ainsi  dire  inversable,  donnant  un  grain  court,  blanc,  pesant  très  lourd. 

Blc  Victoria  à épi  blanc,  importé  de  chez  Hallelt,  en  1882. 

Blé  blanc  nursery  à épi  blanc,  ressemblant  au  précédent,  mais  à grain 
plus  petit,  épi  moins  long  et  plus  serré. 

j Blc  roux  à épi  carré  roux,  Chabb,  importé  en  1885. 


2°  ESPÈCES  TARDIVES 

Blé  blanc  ri  épi  blanc  carré  velouté,  importé  d'Angleterre  en  1885. 

Blanc  à épi  blanc  carré  et  velouté,  importé  des  moëres  belges  en  1886. 

Nursery  roux  à paille  blanche  et  à èpiblanc,  importé  de  chez  llallett.  enl881. 

Blc  rouge  à épi  rouge  Desprez,  obtenu  par  la  sélection  du  rouge  d’Ecosse. 

Blé  rouge  d' Ecosse  à épi  rouge  ou  blé  Goldendrop , importé  de  chez  Hallelt, 
en  1883. 

Blé  jaune  Desprez,  obtenu  par  sélection  du  blé  jaune  d'Australie. 

Blé  jaune  d' Australie,  sélectionné. 

Le  compte  rendu  que  nous  avons  cité  plus  haut  donne,  avec  de  minu- 
tieux détails,  des  renseignements  surlesrendements  en  graines  et  pailles 
obtenus  par  ces  différents  blés,  l’époque  de  l’ensemencement,  sur  leur 
levée,  leur  végétation,  leur  verse,  le  tallage,  l’épiage,  la  fécondation  ou 
floraison,  etc. 

Pour  les  avoines,  la  ferme  de  Wattines  produit  les  semences  sui- 
vantes : avoine  noire  à grappe,  — avoine  noire  belge  , — avoine 
blanche  à grappe,  — avoine  blanche  des  salines,  — avoine  blanche 
suédoise,  — avoine  blanche  zélandaise,  — avoine  jaune  de 
Berques,  etc. 

Enfin,  les  meilleures  qualités  de  pommes  de  terre  sont  cultivées  pour 
l'élevage  et  la  reproduction  à la  ferme  de  Wattines,  et  récemment  on  y 
a introduit  la  variété  Richter’s  imperator,  qui  a donné  des  résultats 
excellents.  Cette  variété  pourrait  être  cultivée  avec  grand  profit,  car  elle 
donne  un  très  grand  rendement  en  poids  et  en  fécule  ; en  outre,  elle 
est  comestible. 

*• 

+ * 

Les  exploitations  de  M.  Desprez  se  divisent  en  six  corps  de  ferme 
dépendant  des  communes  d’Auchy,  Bersle,  Cappelle,  Merignies,  Tem- 
pleuve-Enneveullin  (Nord)  et  Saint-Paul  (Pas-de-Calais). 


Vue  intérieure  du  lu  boratoire,  à Cappelle 
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Le  centre  de  ses  exploitations  est  Capelle,  où  M.  Florimond  Desprez 
a son  habitation  et  ses  bureaux. 

La  superficie  totale  en  culture,  qui  ne  comptait,  en  1852,  que  50 
hectares, formait,  en  1878,  unensemble  de  797  hectares. 

Les  terrains  sont  argileux,  humides.  Avant  1856,  époque  où  l’on  a 
commencé  à drainer,  ils  se  composaient  de  terres  de  troisième  et  de 
quatrième  classe,  divisées  en  une  grande  quantité  de  parcelles,  dont 
les  plus  importantes  avaient  3 à 4 hectares.  Elles  étaient  entourées  de 
haies,  de  saules  et  de  fossés  où  l’eau  séjournait  pendant  neuf  mois  de 
l'année.  En  1870,  cette  espèce  de  bocage  avait  disparu,  et,  au  moyen 
du  drainage,  il  formait  une  plaine  bien  assainie,  n’ayant  plus  que 
quelques  fossés  d’écoulement  et  quelques  arbres. 

Le  capital  d’exploitation  peut  être  estimé  à 1,800  francs  l’hectare, 
chiffre  qui  indique  que  la  culture  pratiquée  est  des  plus  intensives. 

Le  matériel  employé  dans  ces  exploitations  comporte  tous  les  instru- 
ments agricoles  les  plus  perfectionnés  de  la  culture  moderne  et  per- 
mettant de  substituer,  dans  la  plupart  des  cas,  le  travail  mécanique  aux 
bras  de  l’homme.  Plusieurs  de  ces  instruments,  tels  que  les  égréneuses 
de  graines  de  betterave,  les  bineuses  mécaniques,  les  houes  à cheval, 
etc.,  sont  de  l'invention  de  M.  Florimond  Desprez. 

La  culture  comporte  une  tète  de  bétail  de  550  kilogrammes  environ 
par  hectare.  Ces  animaux  sont  toujours  bien  nourris.  Leurs  aliments  se 
composent  : 

Pour  l’espèce  chevaline  : d’avoine,  de  maïs,  de  son,  de  foin,  de 
paille  et  fourrages  hachés,  et,  pendant  quelques  mois  de  l’été,  de  trèfle 
et  de  luzerne  en  vert. 

Pour  l'espèce  bovine  : de  pulpe  de  betterave  (environ  5 millions 
de  kilogrammes  par  an,  à partager  entre  l’espèce  bovine  et  l’espèce 
ovine);  de  tourteaux  de  graines  oléagineuses,  de  son,  de  maïs,  d’orge, 
de  betteraves,  de  choux,  de  rutabaga,  de  paille  et  de  foin,  additionné, 
l’été,  d’herbe,  trèfle  et  luzerne. 

Pour  l’espèce  ovine  : de  pulpe  de  betterave,  de  tourteaux  de  graines 
oléagineuses,  de  paille,  de  déchets  de  toute  espèce,  auxquels  on  ajoute, 
excepté  les  mois  d’hiver,  l'herbe  des  chemins  et  des  champs,  le  trèfle  et 
la  luzerne. 

Les  engrais  sont  évidemment  fournis,  en  partie,  par  l’énorme 
quantité  de  fumier  produit  par  le  bétail.  On  y trouve  encore  des  tour- 
teaux de  graines  oléagineuses,  du  sulfate  d’ammoniaque,  du  nitrate 
de  soude,  des  sangs  desséchés,  des  phosphates  de  chaux,  de  la  chaux, 
des  boues  de  ville,  etc.,  en  quantité  suffisante  pour  entretenir  une 
grande  fertilité  dans  les  terres. 


M.  FLORIMOND  DESPREZ 
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Nous  espérons,  au  moyen  des  notes  rapides  que  nous  venons  de 
résumer,  avoir  pu  donner  une  idée  de  l’importance  de  l’exploitation  de' 
M.  Florimond  Desprez  et  des  travaux  multiples  de  ce  cultivateur. 
Qu’on  ne  s’v  méprenne  pas.  Il  faut,  pour  diriger  des  exploitations  de 
ce  genre,  joindre,  à des  connaissances  techniques  approfondies,  un 
esprit  d’observation  d'une  grande  justesse  et  d’une  grande  sagacité. 
Telle  semence  qui  donne  des  résultats  lorsqu’elle  trouve  une  terre 
convenablement  disposée,  travaillée  ou  amendée  d’une  certaine  façon, 
peut  ne  réussir  qu’imparfaitement  dans  des  circonstances  différentes, 
ou  même  échouer  complètement.  Les  moindres  différences  dans  la 
nature  du  sol,  des  engrais,  de  l’exposition  même  des  terres  en  culture, 
suffisent  pour  aller  modifier  la  production.  C’est  souvent  faute  des 
précautions  les  plus  minimes  qu’un  cultivateur  inexpérimenté  ou  peu 
observateur  ne  tirera  pas  des  meilleures  semences  tout  le  profit  qui  lui 
a été  annoncé  et  qu’il  en  devrait  attendre.  La  physiologie  végétale 
est  encore  une  science  à peine  connue,  et,  lorsqu’on  se  trouve  aux 
prises  avec  ces  questions,  on  voit  qu’on  manque  encore  de  bases  et 
de  règles  définies,  et  qu’il  y a lieu  de  s’en  tenir  aux  résultats  de  l’expé- 
rience et  de  l’observation.  Enfin,  comme  nous  le  disions  au  commen- 
cement de  cette  Étude,  il  faut  avoir  l’amour  de  celte  science,  s’y 
passionner  et  s’en  préoccuper  sans  relâche  pour  y réussir. 

Ce  sont  ces  qualités  dominantes  d’observation  pratique  et  de 
jugement  sain,  aidées  des  connaissances  les  plus  étendues  en  chimie 
agricole,  qui  ont  amené  M.  Florimond  Desprez  à tenir  le  premier  rang 
parmi  les  cultivateurs  et  les  négociants  en  graines  reproductrices.  Il 
n’est  pas  vendeur  au  détail,  comme  l’antique  maison  Vilmorin-Andrieux 
ou  ses  concurrents.  Sa  clientèle  se  compose  notamment  des  fabricants 
de  sucre,  des  distillateurs  et  des  cultivateurs  qui  exploitent  leurs  terres 
en  vue  delà  vente  des  produits  aux  fabricants  de  sucre,  aux  distillateurs, 
ou  qui  s’occupent  de  grande  culture.  Il  vend  en  gros  les  semences  repro- 
ductrices, et  sa  marque  est  connue  sur  tous  les  marchés  du  monde 
entier.  Sur  la  grande  quantité  de  graines  qu’il  livre  annuellement, 
plus  de  la  moitié  est  exportée,  notamment  en  Russie,  en  Autriche, 
en  Hollande,  en  Belgique  et  dans  les  deux  Amériques. 

Ainsi,  la  gloire,  le  mérite  de  M.  Florimond  Desprez  sont  d’avoir 
substitué  des  races  vraiment  nationales  aux  races  étrangères,  qu’il  est 
parvenu  même  à supplanter. 

Aussi,  les  plus  hautes  récompenses  ont-elles  toujours  été  attribuées 
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aux  produits  de  celte  maison  dans  toutes  les  exposilions  et  concours  où 
ils  ont  été  produits. 

Pour  ne  citer  que  les  principales,  nous  rappellerons  que  M.  Florimond 
Desprez  a obtenu  : 

1°  Aux  expositions  générales  et  universelles  de  Paris  : en  18do, 
médaille  d’argent;  en  1860,  1867  et  1878,  des  médailles  d’or. 

2°  Aux  expositions  universelles  étrangères  : 

En  1862,  à Londres  : médaille  de  première  classe. 

En  1873,  à Vienne  (Autriche)  : médaille  du  progrès. 

En  1883,  à Amsterdam  : deux  diplômes  d'honneur. 

En  1884,  à Amsterdam  : le  grand  prix  d’honneur. 

En  1888,  à Bruxelles  : le  grand  diplôme  d’honneur. 

3°  Dans  les  concours  régionaux  de  Lille  : 

En  1863:  médaille  d’or. 

En  1878  : médaille  d’or. 

En  1879  : prix  cultural. 

En  1886  : prime  d'honneur  régionale.  La  plus  haute  récompense 
que  peut  recevoir  un  cultivateur  en  France. 

Enfin,  en  1889,  M.  Florimond  Desprez  ayant  été  désigné  pour  faire 
partie  du  Jury  des  récompenses,  ses  produits  ont  été  mis  hors  con- 
cours. 

Si  nous  ajoutons  que,  depuis  1878,  M.  Florimond  Desprez  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d’honneur,  qu'à  la  suite  de  l’exposition  agricole  et 
internationale  d’Amsterdam,  en  1884,  il  a reçu  la  croix  du  Lion  néer- 
landais, seule  récompense  de  ce  genre  qui  ait  été  accordée  aux 
exposants  français,  nous  aurons,  nous  semble-t-il,  justifié  l’intérêt  que 
nous  avons  eu  à faire  connaître  aux  lecteurs  des  Grandes  Usines  de 
Turgan  les  travaux  de  cet  industriel  agricole,  qui  a aussi  largement 
contribué,  dans  sa  sphère,  à assurer  le  renom  de  son  pays,  par  la 
création  de  races  nationales  de  semences  reproductrices. 

Son  exemple  a été  imité  par  un  grand  nombre  de  producteurs 
qui  le  suivent  dans  la  voie  qu’il  s’honore  d’avoir  tracée  depuis  long- 
temps. Plusieurs  d’entre  eux  ont  également  monté  des  laboratoires 
d’analyses  et  d'essais.  Les  autres  font  analyser  au  laboratoire  de  Wat- 
tines  leurs  engrais,  tourteaux,  etc.  ; des  fabricants  de  sucre,  des  cultiva- 
teursde  betteraves, lui  envoient  également  leurs  betteraves  à analyser.  Il 
est  superflu  d’ajouter  que  toutes  ces  analyses  sont  faites  gratuitement. 

E.  Flaviex, 

Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures. 
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